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Les Suisses partis le 6 aoiit accompa-
gnent un convoi cle vivrcs dcstinö au

Comite de secours aux enfants dtabli ä

Tsaritzinc, et la Croix-Rouge suisse a joint
ä ce train de secours 3 wagons contenant:
10 500 boites de lait condcnsd, 5000 kg.
de farine blanche, 1600 kg. de farine

pour l'alimentation des b6b<is, 2000 kg.
de riz, autant de poudre de cacao, autant
de flocons d'avoine, 1000 kg. de sucre,
1000 kg. de p&tes alimentaires et 60 kg.
de fromage. En outre, le convoi transports

1300 kg. de savon, du materiel d'hö-

pital et des medicaments. Tout cela a

6te achete en Suisse et a coute environ
fr. 35 000 qu'il faut ajouter aux fr. 25 000
de notre precedent envoi.

Dans quelques scmaines, la Croix-Rouge
suisse pense expedier un train complet
qui contiendra un volumineux materiel

d'hopital pour fr. 70 000 environ, pour
fr. 10 000 de medicaments et environ
fr. 100 000 de vivres.

La surveillance sur place de tous nos
envois se fait normalement, de sortc que
«les fuites» sont rares, mais les gens
affames s'approprient volontiers les denizes

alimentaires de nos depots; un con-
trole severe doit done ötre continuellc-
ment cxerce. Aucun vol serieux n'a ete

signale jusqu'ici, de sorte que nos' g£n6-

reux donateurs peuvent etre certains que
nos envois arrivent exactcmcnt aux affames

et aux malades auxquels ils sont destines.

Le strict role d'un bon samaritain
Conference faite par M. le D' de Marval,

lors de l'asseniblee generale des samaritains suisses ä Yevey, lo 11 juin 1922

Mesdames, messieurs,
Chers samaritains ct samaritaines,

Je n'ai en aucune fa90n 1'intcntion de

vous donner une conference. Vous avez
fait prcuve, pendant trois heures d'hor-
loge ct meme davantage, d'une patience
d'anges. Le temps « se levc », vous serez
certainement heureux de sortir dans un
instant, et ce n'est qu'une petite causeric,

imposee par les circonstances, que je veux
vous faire aujourd'hui.

C'est un sujet tres deiicat que j'ai a

traiter devant vous. Yous savez quel en

est le theme: «Le strict role d'un bon

samaritain, d'une bonne samaritaine. » Pour-
quoi, mesdames et messieurs, pourquoi s'a-

git-il de parier de ce sujet-la? Y a-t-il
eu dans notre confrdrie samaritaine, en

Suisse, des raisons qui motivent ce sujet?
Y a-t-il eu des depassements de competence?

Y a-t-il eu, au sujet de 1'activite

des samaritains ou des samaritaines, des

plaintes de la part du corps medical, seid

competent, cela va de soi, lorsqu'il s'agit
de questions medicales? Y aurait-il eu,
de la part des medccins suisses des plaintes
qui se seraient fait jour au sujet du travail,
au sujet de la facon d'agir des samaritains?

Si vous avez lu La Croix-Rouge
suisse ou la Rote Kreuz, vous vous
serez rendu compte, mesdames et
messieurs, qu'il y a eu, en effet, une pole-
mique, polömique qui est ä la base de la
demande que m'a faite votre president,
M. Auguste Seiler, de traiter aujourd'hui
ce sujet — je le rdphte — tres deiicat.

Les rcproches qui ont cte adresses aux
samaritains sont-ils fondes Je crois
devoir dire que parfois ces reprochcs ont
ete fondes et sont fondes. Que s'est-il

pass£? Lorsque, dans toutes les regions
de la Suisse, des sections de samaritains
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sont n6es dans le but de rendrc service
a la sante de leur prochain, il s'est trouve
par-ci, par-lä, des £ laments qui ont d£-

passe leurs attributions, il s'est trouv6 des

samaritains et des samaritaines qui, de l'a-
vis des medecins et de toutes les per-
sonnes qui connaissent un peu cette question,

ont empidtd sur le domaine medical,

qui ont dte un peu trop loin, alors que,
d'apres les Statuts de l'Alliance, et d'a-

prks les Statuts de toutes les sections aux-
quelles vous pouvez appartenir, de tels
faits ne devraient pas arriver.

Vos Statuts disent, A 1'art. 6, § 6, des

Statuts de l'Alliance: «Les sections de

samaritains doivent s'engager A ne main-
tenir comme membres actifs que des per-
sonnes assistant au minimum ä quatre
exercices ou conferences par annce, et ä

glisser dans la categoric des membres

passifs ceux et cellos qui nc se confor-
ment pas ä cette disposition.» Et plus
loin, m6me article 6, § 8: «Sous peine
d'exclusion de la section A laquelle il
appartient, tout samaritain doit s'engager
A ne jamais donner que les premiers se-

cours, les secours d'urgence, sauf s'il est

requis par un m6decin de faire davan-

tage.»
Tout est 1A. Toute la question se trouve

dans ces deux paragrapkes du meme
article. Et d'abord la premiere partie. Pour
quelle raison a-t-on demands que soient

glisses dans la categoric des membres

passifs les samaritains et samaritaines qui
n'assistent pas a un minimum de quatre
exercices ou conferences par ann£e C'est

tout simplement parce qu'on desire que
les samaritains soient des samaritains
actifs, capables, c'est-A-dire qui continuent
ä s'instruire, qui continuent A entretenir
lc peu qu'ils savent, au sein de leur
section, et que du fait de s'abstenir, du

fait de ne plus suivre les cours et
conferences qui sont donnes par la section,

ils pcrdent le peu qu'ils ont acquis ct
deviennent ainsi des samaritains et des

samaritaines dangereux. Je l'ai souvent
repete, mesdaines et messieurs, je crains
des samaritains qui nc sont pas rdelle-
meut A la hauteur de leur täche. Or vous
ne vous trouvez pas tous les jours en

presence d'un accident ou d'une indisposition

subite qui vous oblige d'intcrvenir.
Pendant des semaines, pendant des mois,
vous ne faites peut-etre, comme samaritains,

aucune intervention. Et puis, tout
A coup, voici que se produit un cas oil
vous devez agir immediatement, et votre
intervention peut etre decisive pour la
sante du sinistre; et voilA que vous avez
oublie, vous ne savez pas ce que vous
devez faire, et vous faites — pardonnez-
moi le terme, je suis ici dans la famille
samaritaine, je m'adresse A des amis —
vous faites une « bceufferie ».

L'Alliance des samaritains et les
sections ont done voulu se garantir do oo§

betises, dc ces interventions intcmpestives,
erronües; elles ont exige, d'aprfes cet
article 6, § 6, des Statuts centraux, que
seuls les samaritains dont l'activite peut
ütre controlde aient droit de pratiquer, ct
que les autres soient glisses dans la cate-

gorie des membres passifs. Et voici le
corollaire: «Sous peine d'exclusion de la
section a laquelle il appartient, tout
samaritain doit s'engager A ne donner que
les premiers secours, les secours

d'urgence. »

Rentrez, je vous prie au fond de vous-
memes et demandez-vous si vous vous
etes toujours strictement conforrnes a cct
article qui est l'article fondamcntal, puis-
qu'il doit etrc reproduit dans les Statuts
de chaque section.

Je suis persuade que, si, dans la graudc
famille samaritaine Suisse, on s'en dtait
tenu individuellemetit, pour chaque samaritain,

pour chaque samaritaine, A la lettre
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de cet article-lä, les reclamations qui sont

venues de la part du corps medical contre
les samaritains n'auraient jamais eu lieu.
Helas! il y a eu des empietements, nous
dcvons le dire et le constater tout ä fait
ouvertement. Moi-merue, comme medecin,

qui, avec beaucoup de mes confreres, suis

un ami des samaritains, je suis oblige de

dire: «Oui, il est parvenu il la connais-

sance de bien des medecins des cas d'in-
fractiori a cet article, qui ont justifie cer-
taines reclamations.»

Ces reclamations ont vu le jour tout
d'abord dans le Bulletin professionnel
cles medecins suisses. II y a eu lä une

polemique plutot aigre que douce de la

part d'un certain nombre de medecins,

qui ont attaque le travail des

samaritains, et des reponses d'autres medecins

parmi lesquelles, ici ä Yevey, je me

plais ä signaler celle du docteur de la
Harpe present dans cette salle, celle de

M. le D1' Guisan, president dc la section
vaudoisc de la Croix-Rouge, qui, il un
certain point de vue, ont pris la defense
des samaritains. II s'agissait ii ce moment-
lil — e'etait le debut de cette polemique
ct e'etait une question un peu differente,
— il s'agissait du fait de salarier ou non
les rnddecins qui veulent bien se devouer
en donnant des cours aux samaritains,
et dans le Bulletin professionnel ces
deux medecins se sont vivement opposes
ä cette maniörc d'envisager le concours
des medecins suisses aux samaritains. lis
ont dit estimer que e'est, pour les medecins,

en quelque sorte un devoir sacre de

donner des cours qui eiävent, au point de

vue des connaissances necessaires en cas

d'accident, et de l'hygiäne en general, le

niveau de notre population suisse. Je re-
mercie ces medecins d'avoir repondu ainsi.
Mais le debat s'est etendu au point que
dans La Croix-Rouge suisse s'est posee
la question: « Faut-il des samaritains ou

bien est-il preferable de s'en passer? En
d'autres termes: Faut-il etre pour ou faut-
il etre contre les samaritains?»

Avec violence, un certain nombre de

medecins de la Suisse centrale et de la
Suisse Orientale se sont eleves contre le

travail de certains samaritains, de ceux-
lä que, dans la Suisse allemande, on ap-
pelle des «Fabriksamariter». Je ne com-
prenais pas trfes bien ce terme, et j'ai ete

oblige, il y a un instant, de demander ä

mon collögue, le secretaire central de la

Croix-Rouge suisse, M. le Dr Ischer, de

m'expliquer ce terme de «Fabriksamariter ».

II s'agit — et je desire l'expliquer ä ceux

qui seraient dans la märne ignorance que
moi — il s'agit de samaritains qui, dans

une usine, une exploitation — de lä le

nom de «Fabrik» — sont designs par
la Direction de ces etablissements, pour
donner, dans les cas d'indisposition su-
bite, dans les cas d'accident, les premiers
soins. Or, il arrive parfois, peut-etre sou-
vent, que des individus, des samaritains
investis par la Direction pour laquelle ils
travaillent, de ce pouvoir, de ce devoir
d'intervenir lorsque dans la maison il se

produit un accident, se croient capables
et se permettent de se substituer ä un
medecin. II n'y a pas seulement les « Fa-
briksamariter», il y en a d'autres aussi

qui subissent ce que je me permettrai
d'appeler une deformation professionnelle
qui fait qu'au bout d'un certain temps
d'activite, des samaritains quelconques se

croient autorises ä faire plus que ce que
l'article 6, § 8, de vos Statuts leur dit
de faire, qui donnent des soins, non pas
les premiers soins, mais qui continuent ä

soigner, alors qu'au point de vue medical,
nous devons to us, vous et moi, etre d'ac-
cord qu'ils sont des ignares.

Je dis «ignares », et j'ajoute dangcreux!
Si nous, medecins, mesdames et messieurs,
travaillons en moyenne six ans pourarriver
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ä savoir extremement peu do choses, si

aprfes six ans de cours, nous entrons dans

im hopital oil nous tacherons de digercr
un peu tout ce que nous avons emmaga-
sind pendant ces douzc semestres d'dtudes,
si a nous, il nous faut six ans pour avoir
le droit de pratiquer la mddecine,
comment, je vous le demande, comment est-
il possible qu'un samaritain (qui a suivi
un cours d'une quarantaine d'heures, qui
a suivi un certain nombre d'qxercices,'qui,
ä la suite de ces 40 heurcs d'dtudes, a
de vagues, tres vagucs notions dc ce qui
se passe dans notre corps humain,
comment voulez-vous que cet individu-lä ait
le «toupet» de prendre la responsabilitd
de se substituer ä un mddecin? Si ces
choses-lä arrivent, elles sont rdprdhensibles,
et c'est ä vous, membres des comites, c'est
ä vous moniteurs ou monitrices de telle
ou telle section, d'empficher que des choses

aussi abominables puissent sc produirc.
J'aurai aujourd'hui un mdritc, mesdames

et messieurs, celui d'etre extremement bref,
je vous lächerai dans cinq minutes, mais

jc voudrais vous dire que memo si chcz

nos samaritains les cas de depassement
de compdtences sont rares en Suisse ro-
mandc — ce que je veux cspdrer — je
vous supplic de vouloir vous-mdmes veiller
a ce qu'il ne s'en produise plus. Comment
faire? C'est parfois ddlicat. Et tout d'a-

bord, par experience personnelle, laissez-
moi vous dire une premiere chose. II est
hors de doute, pour moi, que dans nos

sections de samaritains ou de samaritaines,
on est en gdndral beaucoup trop large

pour accepter, ii la suite d'un cours de

samaritains, des membres qui seront ad-
mis dans une section. Je vois tres bien

l'objcction; eile m'a dtd faite ä moi-meme,
il n'y a pas longtemps. A l'issue d'un

cours oil j'etais navrd, oü je me disais

vraimcnt, cn voyant trembler des

samaritains et des samaritaines pour me faire

des rdponses qui etaient parfois empreintes
de la plus parfaitc imbdcillite, qu'il n'dtait

pas possible de les accepter. Mais je voyais
aussi les membres du comity de cette
section, ddsolds, venir me dire: « Notre
section a besoin de rccrues; il nous faut les

acceptor quand meine. Docteur, ne soyez

pas trop sdvdre; ils out eu peur de vous,
ils valent ct savent mieux que vous le

croyez; ils tremblaient, ils n'ytaient pas
en possession de leurs moyens.» Et, alors,

pour faire plaisir, on donnait le diplome
ä tout le monde.

Autre chose: Nous entendions tout ii
l'heure M. Merz de Burgdorf parier d'un
samaritain qui aurait passe d'une section
N. ä une autre, celle de B., et que c'etait
un analphabct, un illetti-y, et le Dr Merz
s'est plaint d'etre obligö d'aeeepter ce

samaritain, puisque par reciprocity un
samaritain peut passer d'nne section dans

une autre.
Jc comprcnds qu'une section qui fait

un triage serieux parmi ses membres soit
desolee d'etre obligdc d'aeeepter un membre

qui lui fait du tort parce qu'il ne pourra
jamais etre un bon samaritain. Eh bien,
je crois certaincment, mesdames et
messieurs, qu'en face de tels faits, vous devez,
dans la rnesure du possible, etre plus
severe s dans l'admission de nouveaux membres.

Que m'importe a moi, comme mede-

ciu, que la tribu des samaritains suisses

soit extremement nombreuse! Je pr^fdrerai
toujours la quality a la quantity et vons
devez faire de meine. C'est un premier
point: le crible du dybut. Servez-vous de

ce crible et ne laissez pas entrer tout lc
moude.

Et puis, mesdames et messieurs, s'il
existe dans les sections des samaritains

dangereux, il faut — vous eil avez le

moyen — les exclurc de vos sociyty.s. II
faut cmpecher des samaritains dangereux
dc uuire il leur prochain, ä votre section,
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ä la reputation de l'Alliance des samari-
tains suisses.

Je dis, mesdames et messieurs, que
si lcs samnritains n'existaient pas en

Suisse, il faudrait lcs inventor. Nous en

avons besoiti. Je ne pretends pas que
nous en ayons un besoin urgent dans

des villcs oil les medecins se marchent

sur lcs pieds, oü il suffit d'aller a un
telephone pour atteindre, an bout de quelques

instants, un medecin disponible qui
viendra faire le necessaire; mais dans

nos campagnes, dans nos values recuiees,
oü les medecins sont souvent ä des

kilometres de distance, dans les Grisous oü

la loi ne leur permet pas meme de se

servir de la locomotion automobile, nous

avons besoin d'avoir dans toutes les lo-
calites des individus qui ont appris it faire
l'indispensable. A vous de veiller ä ce

qu'ils sachent le faire et a ce quo ceux
(pii döpasscraient ces premiers secours
soient exclus dc vos sections. Vous le

dcvez aussi, mesdames et messieurs, aux
m^decius suisses, aux medecins dont vous
avez besoin et sans lesquels vous ne pou-
vez rien faire. Or, si des medecins qui
sont peut-etre trts bien disposes ä

regard des samaritains, si des medecins qui
se rendcnt compte que les samaritains

peuvent, en restant dans leur role, rendre
des services ä leur prochain, et meme par-
fois ä eux, medecins, comme aides, comme
assistants bendvoles, si ces medecins voient

que des samaritains cmpifetent et font en

quclquc sorte, je vais jusqu'ä dire une
concurrence aux medecins, ces docteurs

non seulement se ddsintdresseront de toute
1'ceuvre des samaritains, mais deviendront
leurs ennemis. Et c'est encore vous qui
pouvez eviter qu'une chose pareille, fa-
tale, calamiteuse, arrive, car vous avez
besoin des medecins.

Jc vous en piie, — je m'adresse ici
aux presidents des comitfe, je m'adresse

a ceux qui aujourd'hui, en seance d'assem-
biee generale, ont ete designes comme les

chevilles ouvriferes des sections, aux moni-
teurs et monitrices — je vous cn prie, restez
a votre place vis-ä-vis du corps medical.
Lcs medecins ont dejä pas mal il faire,
leur travail n'est pas toujours bien rejouis-
sant, et vous leur imposez, et parfois sous

une forme un peu trop imperative, d'autres
corvees encore. II y a la manure! Et je
comprends que des medecins se rebiffent
s'ils sont cbntinuellement assieges par des

samaritains et des samaritaines qui vculent
leur suggerer telle ou telle idee, leur im-

poser tel ou tel devoir. Ayez du tact,
n'allez pas tout le temps les solliciter de

cette manifere imperative que jc n'admet-
trai jamais. Que chacun reste dans son
role! II y a des moniteurs qui s'approchent
d'un medecin et qui lui disent: «Dans
notre rayon d'activite il faudrait donner
des conferences dans telles localites, et

puis il faudrait organiser un cours, ct
puis, ici, ou il n'y a pas mal de goitreux,
il faut parier du goitre, tandis que Iii il
faudrait une conference sur le cancer...».
Que chacun restc a sa place, mesdames

et messieurs, et qu'on elimine les brebis

galcuses! Car il y en a dans les sections,
je ne dis pas dans toutes.

J'ai demande des informations ä ceux
des medecins — ou au moins ä quel-

ques-uns d'entrc eux — qui se sont eleves

tres vivement contre les samaritains dans

le Bulletin professionnel cles ?nedecins

suisses, j'ai demande des precisions; je
leur ai ecrit: «Je dois, ä Vevey, faire
une conference sur le strict röle des

samaritains. Vous vous plaignez des samaritains.
Donnez-moi des faits.» S'ils n'ont pas
voulu m'en donner, ce n'est pas dire qu'il
n'y en ait point. Je rcgrette cette abstention

parce que j'aurais aime pouvoir vous
citer des faits. Je sais qu'il y en a et

vous le savez aussi bien que moi! Parmi
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les rdponses que j'ai rcgues, il en est une

qui m'a fait sourire, c'est celle cl'un mede-

cin de la Suisse allemande. II me dit qu'il
n'a pas de temps ä perdre ä ce sujet,
mais il ajoute: «J'ai l'impression que,
dans la Suisse italienne et dans la Suisse

romande, il y a moins d'abus de la part des

samaritains et des samaritaincs que dans

la Suisse allemande, spdcialeinent dans la
Suisse Orientale.» N'en tirez pas la
conclusion que cette mauvaise graine n'existe

pas dans la Suisse frangaise, mais consta-
tons qu'en terre romande, nous avons,
beaucotip plus de samaritaines que de

samaritains. Nous savons que, par definition,
la femme est plus modeste que 1'homme

et je l'en loue, de sorte que nous avons

peut-etre, chez nous, moins de ces
samaritains qui empietent, tout simplement

parce qu'ils sont moins nombreux que
dans la Suisse allemande on des sections
d'hommes sont parfois trfes importantes.
Je suis persuade que le reproche fait ä

des samaritains de depasser leur strict
röle, existc dans la Suisse romande comme
dans la Suisse centrale, comme dans la
Suisse italienne, comme ä Bale ou du
cöte de Saint-Gall. Prenons-en pour notrc
rhume, comme on dit vulgairement, mais

mouchons-nous et rcmouchons ccux qui
en ont besoin. Et, si l'usagc du mouchoir
n'a pas ete süffisant, alors, jc vous en

pric — et ici, je suis trfes sdricux — jc
vous lc demande comme medecin ct comme
ami des samaritains, jc vous le demande
aussi comme represcntant de la Croix-
Rouge au milieu de vous, de cctte Croix-
Rouge dont vous dtes les abeilles, jc
vous prie d'intervenir et de faire cesser
tout abus, toute infraction J l'article 6

des Statuts centraux de votre Alliance.
Je voudrais qu'en rentrant chez vous, ct
ä l'occasion de la prochaiue rdunion de

votre comitd, vous reprenicz les Statuts
de 1'Alliance, uniquement au point de vuc
de cet article 6, § C et 8, et que vous
preniez les mcsurcs sdvdres qu'il vous
impose.

Eliminez les mauvais dldments! C'cst
votre devoir vis-a-vis do votre prochain,
vis-ä-vis de votre section qui vous est

particuliferemcnt chere, votre devoir aussi

vis-ä-vis de l'Alliance suissc des

samaritains il la reputation dc laquelle vous
avez ä veiller, vis-ä-vis des mddecins, enfin,

pour qu'ils nc puissent jamais vous faire
le reproche de couver des brcbis galeuses!

L'infirmiere-visiteuse d'hygiene sociale
Causerie faite ä 1'asRcmblde generale de la Croix-Rouge suisse, ä Bfile, le 18 juin 1922,

par le Dr F. Guyot, president de la section gencvoise de la Croix-Rouge suisse

(Suite et fin)

Le travail de nos infirmieres-visiteuses
est de plus en plus apprdcid par la
population et par les mddecins qui les em-
ploient. L'annde dernidrc elles ont suivi
1733 cas qui ont donnd lieu ä un total
de 16 368 visites.

Je voudrais encore insistcr particuliore-
ment sur le travail social de nos infir-

mihres-visiteuscs. R est incontestable que
lc moyen lc plus simple et lc plus facile

pour pdnetrer dans une famillc d'ouvriers,
c'est la voic mddicale. Envoyee par lc

mddecin, l'infirmiere-visiteuse est toujours
regue avec plaisir ct sans arriöre-pensde.
C'cst ainsi qu'elle pcut, tout en faisant
son travail mddical, obtenir la con fiance
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